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L E LAUR EAT.

A M. Louis Fascasm.

Pleins de bouillante ardeur et remplis d'espérance
Comme des preux guerriers partant pour les combats,
Les poètes français de la Nouvelle-F'rance
Osent un jour braver leurs frères de là-bas.

Chauveau, Lemay, Chapman, Sulte et Fréchette en

Tous, ils vont à l'assaut du parnasse français
Mais il faut ie la mier essuyer la tempête
Avant de remporter le glorieux succès.

Vous eûtes à subir, héros, toute la rage
De l'Autan qui vomit le tonnerre et l'éclair,
Et du noir Aquilon qui porte aux flancs l'orage
Et qui mél, en fureur les éléments de l'air.

Votre nef foudroyée, allant à la dérive,
Voguant sans gouvernail et la voile en lambeaux,
Frappa l'écueil ; et vous, encor loin le la rive,
Vous eûtes la plupart les requins pour tombeaux.

Sur les débris épars de leur nef fulminée
Le hardi timonier et quelques matelots,
Errant à la merçi d'nne mer déchaînée,
Se laissent comme l'algue emporter par les flots.

Du fougueux Océan dédaignant la furie,
Ua seul touche au rivage, au port tant désiré.-.
-Fétons notre Fréchette, enfants de la patrie,
Car il est immortel ce poète sacré 1

C. .P Beaulieu.
Cacoutna; Août 184.

CHRONIOTJE
Les chaleurs torrides de ces derniers Jours ramè-

nent nécessairement sur le tapis la vieille question
de l'influence le la ville sur les constitutions.

Les partisans de la campagne reprochent à
l'asphalte la mort pi-iaturée de celui-ci, la folie de
celui-là, l'épuisement précoce d'un troisième, etc., etc.

Les exemples ne manquent pas, et la liste serait
longue s'il fallait toits les citer. De leur côté, les
fervents du trottoir, les citadins à tons crins ne
voient rien au-delà de la rue Saint-Denis d'un côtéi
et la rue McGill de l'autre. Pour eux c'est nulle
part ailleurs qu'il faut clicicher le mouvement, les
contrastes, le secret de la vie.

Sans doute que la ville est mauvaise pour les apa-
thiques, contents de lent- sort, qui ne cherchent que
Io. repos; porir les trainards de la grande armée
humaine qui s'atta-dent dans les tavernes ; pour les
faibles, les énervés qui s'nsent au contact des plai-
sirs faciles.

Mais aux forts, aux laborieux, il faut le spectacle
ardent et passionné de la grande bataille de la vie,
de cette existence de fièvre et de feu. de cette acti-
vité vertigineuse qui, dans ce siècle 'de l'électricité
et de la vapeur, emporte la génération actuelle, la
dévore, la brûle jusqu'au sang, jusqu'aux moeiles.

les amours hâtés, les ambitions effrénées, toutes
les impatiences, tous les délires cérébraux de notre
époque se retrouvent dans ce cercle restreint, mais
là seul aussi habitent les luttes fécondes de l'intelli-
gence, les hautes aspirations ne l'esprit, les recher-
ches incessantes du savant, les aspirations vigou-
reuses et brûlantes d'une jeunesse séduite par un
idéal toujours insaisissable et qui s'agite sous le
soufIle desséclhant de splendeurs abolies, de paradis
fermés, de glorieux destins entrevus.

*

Un impertinent, doublé d'idiotisme, nous adresse
de la Malbaie une correspondance remplie de sot-
tises sur le compte de nos jolies lectrices de là-bas.
Il se plaint bétement de ce que nos terrestres com-
pagnes ne sont pas les miracles de fidélité. Mais
quel être censé a jamais songé à leur en faire un
reproche ? Pour moi je suis d'opinion qu'un homme
trompé n'est pas excusable de leur manquei' de res-
pect, qu'il se doit encore estimer heureux des formes
qu'elles y mettent.

La femme est dans notre vie comme un hôte dii Ciel
que nous avons à peine le droit d'interroger. Bien
des esprits étroits et des cours rétrécis sont incapa-
bles dle l'apprécier.

D)ans le monde où les impressions d'autrui se
mesurent à mes impressions propres, la Femme
m'apparaît comme l'être mystérieux qui dénoue les
destinées, suscite les héroïsmes, précipite les châti-
ments, apaise les colères, console les désespoirs, et
joue, sous une forme viv'ante, le rôle implacable et
divin le l'antique fatalité. Je me la représente un
pied sur l'humanité vaincue, le front dans la caresse
les lumières et les parfums, élevant seule, devant
l'éternelle beauté des choses, le spectre d'une beauté
supérieure à toutes les autres. En son Corps vit le
r'hythne puissant des lignes et la loi délicate des
harmonies ; le secret des dominiations superbes où
s'aiirment les droits sacrés le la faiblesse habite son
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esprit ; son ceur est l'abifne de miséricorde et de
pitié où le pardon attend nos rbisères. Elle est, par
sa fragilité méme, l'image' u Rêve que nous portons
en nous.

Qui oserait nier l'immense disproportion entre le
bonheur qui nous vient de la femme et celui que
nous lui offrons en retour.

Son amour est fait de condescendance et le nôtre
d'audace folle. C'est elle qdi fait, en descendant
vers nous, le chemin que nous croyons parcourir,
les pieds sanglants, pour moiter vers elles.

Je plains sincèrement l'homme qui n'a pas ce sen-
timent de son indignité, l'homme en qui ce respect
dompteur de la Beauté n'éteint pas même jusqu'à
l'envie de se plaindre.

Ainsi au lien de répondre à mon correspondant
par une protestation indignée, j'ai préféré lui faire
comprendre que la beauté plane fort au-dessus de
nos plaintes et de nos rébellions, comme 'le soleil
qui verse des flots de lumière sur ses obscurs blas-
phémateurs.

S **

Parlons un peu ma 'intenint de la politique du
jour. Commençons par les hautes sphères, par
le lieutenant-gouverneur de notre province.

Le terme d'ofilce de Son Honneur M. Robi-
taille expirait au mois d'août, mais il est conti-
nué, comme l'on sait, dans ses fonctions jusqu'au
mois d'octobre.

Il a été question, pour le remplacer, d'abord
de l'Hon. Rodrigue Masson, puis de M. Alonzo
*Wright. Les Anglais réclamaient pour eux le
lieutenant-gouverneur. Les uns disaient que
ce n'était que justice leur rendre, d'autres pré-
tendaient, avec raison je crois, que la province
de Québec étant une province française, devait
avoir un lieutenant-gouverneur canadien-fran-
çais.

Alors pour satisfaire les deux partis, on sug-
géra de nommer l'Hon. M. Starnes, de Montréal,
parce que son nom est anglais et qu'il est con-
sidéré en quelque sorte comme canadien-fran-
çais.

Il a été question, plus tard, de l'Hon. M.
Ohauveau, le digne shérif de Montréal. Son
élévation à ce poste honorable eut été bien vue
de la nationalité canadienie-française dont il
est un (les membres les plus distingués.

Le nom de l'Hon. M. Caron, ministre fédéral,
a aussi été mis de l'avant. Aux dernières non-
velles, il paraît qu'il ne sera pas nommé. IL
préfère, parait-il, rester dans la politique active.

Celui qui a le plus de chance d'être nommé
est l'H1on. M. Pb Masson, croyons-nous. Il est
parfaitement qualifié pour remplir avec toute la
dignité voulue cotte charge importante.

Toutefois les autres candidats n'ont pas moins
de titres qui les recommandent. Comme on
voit, ce ne sont pas les hommes de mérite qui
nous manquent.

FERNAND.
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LETTRE DE LA MALBAIE uns le manque d'humilité'et aux autres le man-
que de charité.

En terminant ma dernière lettre, je disais Cette dernière parole fut exploitée contre l'U-
que le polémiste reparait dans la Correspondance nivers, et ce fut un rude coup pour Louis Veuil-
de Veuillot. Comment en serait-il autrement ? lot. Parmi les personnes qui lui écrivent à cette
La polémique religieuse absorbait une si large occasion, se trouvait une dame qui l'exhortait à
part de cette existence militante, et il était si la résignation, et qui citait le saint homme Job
bien doué, si bien armé pour la guerre. comme modèle.

La gloire que ses ennemis eux-mêmes n'ont La réponse de Veuillot est à citer cn entier
pu lui contester, c'est d'avoir été le premier po- parce qu'elle dévoile admirablement le polé-
lémiste de son siècle. miste et le catholique:

Mais c'est en se jouant, et au fleuret seule- Ma vous êtes charmante: mais ce n'est
ment, que le grand écrivain soutient encorei pas cela : le saint homme Job et moi nous fai-quelques combats dans ses lettres. C'est ainsi so deux,
qu'on y trouve un pastiche très réussi de Jules .s
Janin, une vue de profil toute nouvelle de ma- " En plusieurs endroits de ses discours, il se
dame de Sévigné, et des croquis pleines de ver- flatte de n'avoir pas été moi, et je ne me flatte
ve et d'originalité, consacrés aux principales pas du désir de n 'tre pas lui
figures de soni temps."Ces lits cde fumier, ces tessons cie pots pour

Laissez-moi vous citer cette page écrite à un serviettes, l'épouse aigre. les amis bêtes, c'est
professeur de rhétorique du petit Séminaire de bien ce que je mérite; mais ce n'est pas ce qui
Servières qui lui avait envoyé deux cannes, fa- m'attire. Je vais vous dire le véritable exemple
briquées par ses élèves avec de vigoureux jets biblique ; si vous êtes mon amie, vous ne le di-
de vigne vierge ; vulguerez pas. Souvenez-vous du très digne

"... Qu'elles sont belles ! qu'elles son souples, Aaron. Traduire Moïse, répéter au peuple ce
liantes, et bien à ma taille . Il y en a une que que Moïse avait dit, c'était Un beau métier, Aa-
je ne quitte pas. Je la fais suífler, elle trace les ron le fit certainement de bon cœur et très hon-
zigzags dans l'air, et je forme sans cesse le voeu nètemenit, et pourtant ne le fit pas parfaitement,
d'avoir un clos sur la main pour lui faire sentir puisque Dieu, qui est patient, finit par s'en trou-
la force que ce muscle de Corrèze donnerait à ver las.
mon argumentation. Je ie voudrait pas d'autre Dieu dit donc à Moïse : Prends Aaron, mène-
rhetorique pour prouver à Renan et à d'autres le sur la montagne, et qu'il aille rejoindre ses
qu'il y a vraiment un Dieu. En dix minutes, pères. Ainsi fut fait. Aaron ne soutda mot, et ie
avec votre vigne, je leur prouverais à tous le tous ses discours ce fut particulièrement le meil-
miracle de Cana et tous ceux de l'Evangile. leur. Voilà

Et c'est bien aussi qu'à la fin les miracles J'ai tout de même passé un mauvais mo-
leurs seront prouvés. Notre évêque dit que ment, parce que la vue de mon indignité ne me
toute hérésie s'étant établie dans le monde par fut point nette. En général, je ne commence pas
le fer et le feu, aucune ne déguerpira que par par le bon mouvement. J'ai eu envie (le m'aban-
le fer et le feu. Si Dieu permet qu'il suffise du donner à l'obéissance fière, c'est-à-dire de m'en
bâton, c'est le mieux qui puisse leur arriver." aller par la brèche, eni me taisant tout haut, et

Dans ses lettres le polemiste est presque ton- en me disant tout bas: Que Moïse s'arrange
jours de bonne humeur, même au temps des comme il pourra
épreuves. Quelle lettre charmante il écrit au " J'ai sucé ce réglisse pendant une heure, et
curé de Langrune à l'occasion de la suspension je Pai trouvé très savoureux ; mais Dieu merci,
de l'Univers, en 1874: j'ai aperçu à temps que c'était bête, et qu'il ne

" Nous avons trinqué die si bon cur sous le me convenait pas du tout de regarder on haut
brave clocher de Langrune et bu de si bon avec cet air d'archanîge culbuté.
'vin ! et voilà que je meurs comme Jonathas. "Je me suis dit toutes sortes de bonnes choses
Mais ce vin-là n'était pas défendu, et je ie suis sur mon petit compte: je me suis avoué que je
pas tout-à-fait mort. Dans un mois ja revivrai. n'étais pas parfait, et partant de là, j'ai marché
Consolons-nous par cette espérance' Au bout de découvertes en découvertes dans le mystère
du compte, si mon métier n'avait pas de périls de la bastonnode soudaine qui me tombait sur
quel profit en pourais-je tirer ? A semer les le dos.
bonnes choses, on attrappe des coups de soleil " C'était une chose admirable, chère amie, que
et des coups de vent. Ce n'est pas à vous qu'il ces procédés et ces mémnagements du bon Dieu.
faut l'apprendre. La récompense du semeur, Dans le fond je ne suis pas inquiet sur la charité;
c'est que le bon grain soit dans la bonne terre. je crois bien juste que j'ai manqué de modéra-
Vous savez encore cela. Cela est fait: dormons tion dans la réception: je n'ai pas manqué
notre somme. d'amour et mon métier est un métier d'amou-

' La semence est dans la bonne terre, rien ne roux; j'ai aimé ceux que j'ai battus; je n'ai
l'empêchera de lever. Cela ne fait rien qu'on désiré à personne de rester et encore moins de
tue le semeur, il est même bon qu'on le tue mourir dans l'erreur.
quelquefois. Quelquefois la terre a besoin de " Mais sous ce diamant d'amour et de foi, il y
cet arrosement, qui la réchauffe. La moison on avait ce qui se trouve souvent sous les pierres
sera plus belle. Etienne avait semé, il arrosa. même précieuses: il y avait divers petits cra-
Quel soleil se leva à ses yeux mourants pour pauds, Or le coup n'a pas brisé le diamant, mais
lui promettre de beaux épis ! Ecce video coelos le diamant frappé écrase le crapaud. Je vous
apertos et Filimin honimis stanlum a dextris Dei. avoue que j'admire extrêmement le tour, et que
C'est le résultat du premier procès capital qu'ait j'en suis même diverti, quoique je n'ai pas autre-
perdu l'Eglise et la première victoire qu'elle ment sujet de rire. Il me semble que je suis à
ait remportée. Ce miracle a été fidèle, il s'es tou- une comédie, et à une très bonne comédie, quand
jours fait, il se fera toujours. . regarde ma sottise opérer ; et cela tourne aux

'...Je bavarde ; j'ai le coeur plein de joie. Il larmes, quand Dieu entre en scène pour corriger
me semble que le bon vin du curé de Langrune l'animal et en, tirer plhomme, ce qui ne sera vrai-
agit encore..." ment fait qu'au dernier moment.

Quelle douce gaité ! et en même temps quelle "Et ce spectacle comique est en même temps
éloquence pleine d'émotion ! grandiose et sublime, à cause de la patience de

En 1872, Pie IX, parlant des catholiques libé- Dieu qui s'y reprend sans cesse, qui frappe peu
raux et des ultramontains, avait reproché aux et qui dit des choses divines

" En somme, à travers tous mes soucis, je ne
laissepas d'être content, et je dors......comme la
conscience d'un roi......

Et maintenant, que dire du mérite littéraire
de cette volumieuse Correspondance ? Est.il
encore nécessaire de faire l'élone de ce style ad.
mirable dont le grand écrivain a emporté le.
secret dans sa tombe ? Non, certes ; il n'y a plus
qu'une seule opinion là-dessus.

Qu'il me suffise (le dire que la Correspondance
met un digne couronnement à l'oeuvre colossale
et magnifique du grand écrivain. Il y déploie
plus d'esprit et de verve que Voltaire, plus de
grâce et de gaieté que de Maistre, plus d'éléva
tion que Madame de Sévigné. Ces lettres sont
.des modèles de goût, de naturel, (le facilité, d'en-
train, où l'enjouement et la souplesse de l'esprit
ne sont égalés que par les tendresses et les dé-
licates émotions du cour.

A. . RouriIEn.

LE LUXE DES FEMMES.

On dit bien des choses à propos (lu luxe des
femmes. Il m'arrive quelquefois de faire remar-
quer certaines extravagances. Les maris me
félicitent, m'encouragent. Si j'ai un conseil à
leur donner dans l'intérêt de la cause, c'est de
ne pas s'en mêler ; autrement, ils gâteraient
tout. Ils ne sont pas assez désintéressés dans
la question pour qu'ils puissent en être les Juges.

Quelques femmes s'irritent contre moi et ce
ne sont pas les moins coupables. Les maris,
disent-elles, ont dé'jà bien assez d'objections de
leur mauvaise humeur, sans qu'on aille encore
fournir des arguments à leur avarice.

Non, certes, je ne veux pas proscrire le luxe;
le luxe des riches est la fortune des petits; mais
le luxe des petits les fait vivre dans la misère.

Je n'ai rien contre le luxe et j'aiie les belles
choses, et ion les extravagances.

Les femmes n'ont pas encore demandé des
étoiles pour mettre dans leurs cheveux ; mais
si on abaissait les étoiles à la hauteur de la cime
des peupliers, il leur en faudrait très certaine-
ment, ne fut-ce que pour être comme tout le
monde, pour être propre.

Pour acheter de belles toilettes, il arrive sou-
vent qu'on retranche un plat de la table du
mari, un jouet aux enfants, un bout CIe chain-
delle aux domestiques. Si vous saviez quelle
lésinerie, quelle avarice, quelle misère président
à la vie intérieure de beaucoup de ces belles
dames si éclatantes ! Que (le lamentations sur
les dépenses qu'entraine l'éducation des enfants!
sur la cherté des vivres! Comme ces pauvres
maris ont du mauvais café ! Comme on fait
acheter dle la viande de deuxième qualité!
Comme on traite le nécessaire de superflu, pour
pouvoir traiter le superflu de nécessaire !

On achetera une robe dispeondicuso. Si le
mari dit un mot, on lui prouve que c'est pour
rien et qu'elle vaut bien plus; qu'il faut être
comme tout le monde. Le mari trouve-t-il cette
robe trop cher ? eh bien ! on n'ira plus dans le
monde, on fermera sa porte, on vivra dans la
retraite.

Et les larmes s'échappent, et les sanglots font
explosion. Une belle robe est toujours bon
marché, dit-on. Mais ce qui est vraiment hor-
rible, c'est le prix du beurre ! Et ces légumes!
Marguerite n'a-t-elle pas payé, hier, un paquet
de carottes cinq cents

ALPHIONSE KARR.,

N..
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COURRIER DE LA MODE

PARis, 10 août 1884.

Nous voici tout près du 15 août.
Que dire sur les modes en cette saison '? On

vit sur tout ce qui a été fait avant les départs,
et on n'a garde de penser déjà aux choses nou.
velles-

Dans les villas, dans les châteaux, comme
dans les maisons plus simples, les jeunes filles
sont tout heureuses de ne porter que de la
inousseline unie ou rayée, toute blanche, brodée
ou semée (le fleurettes légères, de la batiste, du
piqué blanc, enfin tout ce qu'il y a de simple,i
de léger, jupes foncées, corsages à la Vierge
les chapeaux sont cn paille de riz blanche, desi
capelines de paille d'Italie, ornées d'un simple1
ruban qui abaisse les bords et se nouent der-
rière, sous les épaisses nattes de cheveux tom-
banit sur les épaules : ceintures de ruban rose
ou bleu nouées (le côté, petit bouquet à la cein-
ture ; les plus coquettes mettent autour de ces1
chapeaux une couronne de fleurs des champs,1
une poignée de cerises ou de groseilles rougesi
et b]bmches, et c'est tout. Ainsi parées de leur,
jeunesse et de leur fraiche beauté, elles sonti
charmantes, bien plus encore que dans leursi
toilettes de bal l'hiver.1

Les robes de piqué blanc à guimpes bouffan-i
tes en surah rose ou bleu, les toilettes de batiste
ou de lainage léger à gilets le piqué blanc à1
très larges boutons de métal, voilà ce qu'on
porte volontiers pour néglige du matin. Pour
les excursions en voiture, le lainage est toujours
la muise la plus pratique, mais alors on peut
mettre le même gilet blanc avec veste flottante.
Plus élégantes, pour les diners, déjeuners ou
visites seront les toilettes le batiste écrue, bro-
dées de soie pareille, ou les tuniques de simple
broderie anglaise, blanche, très fine, drapées
sur des jupons le soie <le couleur :les rubans
bleus, écossais, rouges, noirs, relèveront les dra-
peries, formeron t des ceintures nduées on pointe
devant, en taille ronde de côté ou derrière,
aucune mode pour cela que de faire ce qui
plait.

Les bas et les ombrelles sont volontiers assor-
tis à la toilette, mais rien n'oblige à le faire,
pourvu que rien ne soit disparate. Les jeunes
femesmettent volontiers le fichu de linon

Marie-Antoinette sur les corsages de soie chan-
gante ; cette parure, toujours si gracieuse, Ôte à
la soie son reflet un peu sec ; du reste, dans
cette saison, le bon goût indique l'usage des
toilettes simples, un peu moins ajustées que
dans le temps froid : à la campagne il est )ienC
de paraître à l'aise dans ses vêtements, mais
jamais avec le moindre laisser-aller. Le sans-
gêne se glisse partout maintenant, et on n'a
lanais fini de le mettre à la porte. Ainsi il est
sans-gbne de paraitre sans corset, même quand
on a trop chaud ; sous la blouse la moins ajus-
t6e, il faut que l'on distingue la taille bien main-
tenue. S'il est impossible de supporter le corset
ordinaire, il y a les corsets gros tulle, si frais et
SI souples, et les brassières le soie ou de coutil,
saus baleines, qui soutiennen t la poitrine et
qu'on peut mettre sous la chemise. Ca peuttoujours s'arranger à être bien tenue, même
quand on est déélicate ou souffrante.

Messieurs les cordonnier, piqués de la maniedu changement recommencent à nous taire des
Souliers à bouts pointus, pareils à ceux les homn-

hics ' la mode. Ça n'est pas joli, joli, tout ce qui
est exagéré tombe dans le fossé du laid, mais oni
milodêrant le zle des disciples do saint Crépin,
0 Peut encore se tirer d'affaire. Tanit pis pourcolles dont le faux goât acceptera les souliers en
ateau pointu par trop longs ; elles sont averties

que je ferai la guerre à ses frégates tout commec
aux épaules en bosses et aux tournures en blancc
dejardin. Si on ne bridait pas de temps en temps1
le zèle fantaisiste de messieurs les fournisseurs
et fabricants d'objets de toilette, ils nous mène.
raient par trop loin sur le chemin de l'extrava-
gance et de la dépense. Ce n'est pas le moment
e se laisser gagner par ces deux anti-qualités.

MARIE DE SAVERNY.

A PROPOS D'UN SIFFLET

Lorsque j'étais encore à l'âge de sept ans,
mes amis un jour de fête remplirent mon gous-
set de monnaie de cuivre. Je m'en allai droit à
une échoppe où l'on vendait des bijoux pour
les enfants, et comme j'étais charmé du son
d'un siflet que je venai de voir entre les mains1
d'un autre enfant, joffris et je. donnai tout mon
argent pour en avoir un pareil.

Je m'en retournai alors à la maison, enchan-
té de mon sifilet et sifllant continuellement,
mais troublant toute ma famille. Mes frères,
mes sours, mes cousins, me dirent que je l'a-
vais payé quatre fois plus qu'il ne valait. Cela
me fit songer aux bonnes choses dont j'aurais
né faire emplette avec l'argent que j'avais don-
ié de trop. On se moqua tant de ma sottise,
que je me mis à pleurer de toute ma force, et
la réflextion me causa bien plus de chagrin que
le sifflet ne m'avait fait plaisir.

Cependant cela ne laissa pas que de m'être
avantageux dans la suite. Je conservai le sou-
venir dle mon sot marché, et toutes les fois que
j'étais tenté d'acheter des choses inutiles, je me
disais à moi-même :" Ne payé pas trop cher le1
sifilet." Et j'épargnais mon argent.

Je devins grand, j'entrai dans le monde, j'ob-
servai les actions des hommes, et je cus en ren-t
contrer plusieurs, oui, plusieurs qui pajaientî
trop cher le si//el.1

Quand j'ai vu quelqu'un qui, trop ardent à
rechercher les grâces du grand inonde,employai
son temps à assister au lever du gouverneur
sacrifiait son repos, sa liberté, sa vertu, et peut-
être ses amis, à s'avancer dans cette carrière, je
me suis dit: " Cel homne paye tr0p cher son sif-

Quand j'ai vu un autre ambitieux, jaloux
d'acquérir la faveur populaire, s'occuper sans
cesse d'intrigues politiques, négliger ses pro-
pres affaires et se ruiner en se livrant à cette
folie : " Certes, ai-je dit, celui-ci paye trop cher
son si/flel'

Si je rencontrais un avare qui renonçait à tous
les agréments de la vie, au plaisir de faire du
bien aux autres, à l'estime de ses concitoyens,
à la joie d'une bienveillante amitié, pour satis-
faire son désir d'accumuler de 1'argent " Pau-i
vre lome !disais-je, en vérité, vos payez trop
cie eolr vo//tre."e

Lorsque je trouvais quelque homme de plai-
sir qui sacrifiait la culture de son esprit et l'a-
mélioration de sa fortune à des jouissances pu-
rement sensuelles: " Homme trompé, disais-je,
vous vous procurez les peines, non de vrais
plaisirs :-Volus payez trop cher votre Siflet.

Si j'en voyais un autre aimer la parure, les
meubles élégants, les beaux équipages, plus
que sa fortune ne le lui permettait, s'endetter
pour en avoir, et terminer sa carrière dans une
prison : Hélas ! disais-je, il a payé cher, et etrs-
cher son si/flel.

Quand j'ai vu une douce, aimable et jolie
fille marié à un homme d'un caractère dur et
brutal " C'esi grande pilié, ai-je dit, qu'elle ail
paye si cher pour un si let."

En un mot, je m'imagine que la plus grande
partie des malheurs des homnies viennent le

ce qu'ils ne savent pas estimer les choses ce
qu'elles valent réellement, et de ce qu'ils payent
trop cher leurs sifflets.

ÇA ET LA

M. F. A. McCord. avocat, fils de M. le juge McCord, s'est
rendu à pied de Québec a la Malbaie, on troisjours de muar-
che.

M. L. U. Fontaine, employé public, à Québec, a intenté
une action en dommages au montant de $2,500 contre ina-
demoiselle Eugenie Malouin, de l'Assomption, pour rupture
de promesse de mariage.

Madame Patti profitant de la nouvelle loi française, a
institué vendredi à Paris une action en divorse contre soi
époux le marquis de Caux. On croit que le tribunal repous-
sera sa demande. attendu que la loi n'accorde le divorce
qu'à celui (les conjoints qui a des griefs contre l'autre.

Le due le Baufilemont demande aussi le divorse, allé.
guant les raineuses extravagances (le sa femme.

Mme Gladstone, la femme du premier ministre d'Angle.
terre vient d'écrire pour le comité de l'Exposition interna-
tionale d'ygiéne de Lindres, un petit traité sur la façon
d'assainir les chambres à coucher et les chambres d'enfants.
Cet opuscule se distribue par milliers d'exemplaires.

L'INCIDENT REGRETTABLE.

Comme nous voulons rendre justice à tout le
monde également nous publions la correspon-
dance suivante en réponse à une attaque qui a
parue dans notre avant dernier numéro

A M. It m .
M. le rédete'ur.

L'échlalfouri é de M. Ilsaitki nie m'a Point surpris.,Je le savais
capable dC faire n'importe quel .coup de tête dans le futile essai
de passer p" unDoi"Juan,. ce que nous appelons, noustun Don

Eni preulnt la dèfense d'une jeu ne fille qui n'est pas attaquée,
il ne rapipel le Fours de la tabl e q ui cli voulan t t uer, avec nul
pavé, une mouche sel urede o oaitre, l'assomme ni plus
ni moins

C'e nnsieur Sent le besoin de faire du zèle et sefforce de pas-
ser pour un il,è, os aupiirès (le cette Jeune tille.,<dont l'admiration,

jeuiilposîo1a besoin d'être nouaé par (les artitices pour' se
naintenir. Si en m'attribuant des défmits. ça pouvait lti don-

uer des mérites. je garderais le silence pour lui rendre service.
Mais si cela devait s'accomplir aux dépens (le la vérité, je me
rendrais par là complice duni méfait, qui pourrait flatter son
amon-propre nais lion tourner à son honneur.

ce ne sont pas les uo'eni de justitieations quii ne manquent
ce sont ali contrire les noilrs~Preuv'es que j'ai cilia tics-
l essione qui m'eimbarr'assent..>il je ne vouts ionne paIs les lîreu-
ves del ma justification, je vous donne raison et ce silence me
coipromu't ii quelque sort. Si j' les donne, vous êtes coinfon-
du1. il eýt vrai, niais je Suis obligée n d ettre Ciencause la jeune
ille en qiesi ioni. cce 'j e vouidratis éviter.

le Ia i pas pour haMitilue (le violer ce i i.dans te temps, a
eté dit sous le sCeau le l'amitié et je regietterais infuniauent si
nli, ainîi ti op imnprudlentîle cettedo (CisellteIlne forçait (do sorti r
dte cettc i égle inv'ariable' qui est Pour moi luti point d1'honneicur,
conie pour tour liainie bienl né.

Mais comme votre lettre, tapr'ès vous, n nioins, paraissait
avoir l'approbation te la jiune fille, dans ce cas, je serais lobjet

l'une attaque ale sa part qui me mettrait dans mon droit si je
donnais mues preuveo. Je ne ferais que le tenir à mon corps

'elit-êîr, '.uomieir, pe'd'iez-vousin nPeu de vos ilusio s. si
je tournais contre vous-mêi me s c. arnnes quIe m'a fournit celle-Ià
Imêm-lle qui vous prenez si héroïquement sois votte protection.
D'aprèsvos bravades, j'ai tout lieu de croire ue vous seriez
étonne.

Vrainent, vos airs dc poseur nuuusen iais laissez-moi
vous dire que vous avez commis là tunei imiirtultcen que vous
iiurez occasion (le regretter'. YJ'e ny pr toits les mIOyeis îles-
silestiu juîst itiet' Votrte condiite,!ibien <îu'el le Soi t bicîtét range,
et nalgré toute la bonne volonté quej'y ai mise, je nie puis arri-
ver' à une atre conclusion que vous avez dû être joué par quel-

'tii, pourî't ooutefois, que,ça ne soit isar celle (Ille vols
prieniez sous v'otr'e haute protection, Tot le tIc mme, réfléchis-

Si vots navez été que dupé, je téclieri tie vous alar à sortir
(le ce faux pas. Mais ri, violentant votre bonite nature, vous
avez voulu faire le méchant, je Vots donnerai quelijues petits
coups de e'érile, commne on fait pour uinImoutard qui a mîlis les
doigts dans le plat.

Conne vous ne savez pas quand parler, je sais que vous no
saurez Pas vous taire à lpropos. Bien que je vous mette sur vos
gardes, ceux qui vous connaissent saveit d'avance que evous no

1<'rdrC1z pas une ,u1WM<casiont Ie faire I la Vaillance, ce qui, je vous

t I t
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en a-vertis, tournera à votre confusion et n sera pas trop agréable gazouillement des oiseaux charmaient ses sens
pour votre protégée, digne dans tous les cas d'un meilleur sort.

Maintenant, si je fais des révélations, vous ci aurez été la cause
et c'est à votre amie de vous conseiller de ne pas perdre une si corbeille de lis et (le roses épanouis sous les
belle occasion le vous faire. Mais vous n'en profiterez as. croisées d'un modeste Cottage. f

Je vous laisse la parole, si le cSur vous C dit.
Je vous demande pardon. M. le rö.dacteur d'avoir été si long, Allen entra d'un air preoccupù dans une

tout en vous redemandant lhospitalité pour une plus ample jus-petiteSalle simple et proprette. Unejeu
titication, si on revient à la charge. femme blonde comme lui et qu'on aurait pu

Votre ete. croire sasour, était accoudée, immobile et n

Montréal, s Août 18s4. blanche comme une statue de marbre ie Paros,

P.S.-si M. Ilsaitki est confiant dans la justice de sa sur une petite table un lirre était ouvert. La 
j'espère qu'il signera de son nom s'il publie une autre correspon- sa jolie tte
dance et jen ferai autant. Alors nous combattrons à ligures dé- miguonne et semblait avoir interrompu sa le- s

turc purréfléchir oupleurer. A ri eooulveries. ~ *pu uA ri e
pas d'Allenî, elle releva son front qui se couvrit r
de rougeur.

LE TESTAMENT DE MA TANTE SARAH Ma chère Cécilia, dit-Allen CilPrenant la
manî de la jeune femme pour la porter à ses

"lèvres, je viens vous faire mes adieux.41 Q'es-ce onc quela anteSarh ?-Vos adieux, Allen ? Vous, nous quitter
-Une respectable dame, ma foi ; bonne et c'est impossible...

aimable, quoique d'un certain age. -Mais letestament de votre tantes?
-Qu'entendez-vous par un certain Üge? i-M on curi est pas cha rigé, mo ieur. le
-Parbleu, cet âge dont les femmes s'efforcot vôtre Ile serait-il Oh ! oui sans doute; vous le,

Ae dérober le chiffre, qu'en dépit de leurs efflorts, pourrez épouser une femme sans fortuneJe
le temps imprime toujours sur leur front, suis bien malheureuse.

-La tante Sarah était dlone vieille. -Y pensez-vous Cécilia ? C'est moi qui e
-Vieille, ce n'est pas le mot, mais d'Unbe puis accepter vos sacriices vous tes riche,

mûr, or, de la maturité à la vieillesse, il v aloin, oubliezmoi.
très loin. -Et si j'aime mieux tre pauvre avec vous

Les joirs talonnent lesjogrs, dit le poète. La Ces dernières paroles tranichèrent toutes les
pauvre tante Sarah vit sa jeunesse s'enfuir. difficultés. Cécilia Crrey devinît Mistress Allena
Fatal et cruel instant pour elle que celui ou elle avant la fin de son deuil, et les Miss Warreider
découvrit un premier fil argenté dans les tissus se partagèrent son cinquième d'héritage.
noirs de sa chevelure. E lle avait atteint un Les Miss Warreider, filles d'un honte mar-l
certain âge. Mots cabalistiques! Epitaphe de chand ce la cité,avaient repu, grâce aux libéra-
l'espérance ! Les passions extrêmes se touchent, lités de leurta vuSfrah, une éducation distieu-
Un coeur nié pour aimer et qui ne trouve point gruée. Aussi méprisaient-elles corciialememt le
d'aliments à sa flamme, finit par se dévorer lui- c-ommerce paternel.
même ou par haïr. La tante Sarah trouva 'un Les Missilarreder s'occupaient le long du
refuge dans la haine, ijour. Les élégantes ont réfléchi que l'inaction

-Tristenrefus ! donne un air gauche nqu'une femme pose
-Et que fit-elle donc: se serait-elle avisée mieux avec une roderie dans les mains que les

d'enterrer sa fortune avec elle ? bras pendant oucroises.
-Non, sans doute, car on n'eût point manqué s émina dévidait de la soie, avec les plus

d'exhumer la tante Sarah, elle s'est conduite au- blanches mainsdu onde ; Georg mi muprovi-
trement. Elle a légué tout son bien a ses cinq sait des vers sur son albumn; Carolin(!e enseigniait 1
nièces, mais à une condition sine qa non, des riens à son perroquet, et Elisabeth, l'aé e, de

-Et cette condition ? la famille, cousait des chemises pour les pauvres.
-C'est de rester filles comme leur tante, sous- Savez-vous les nouvelles ? dit aévina au

peine pour les coupables de perdre leur part capitaine esd ari g qui, debout et presquei
d'héritage, confisquée au profit des obéissantes. appuyé sur le dossier de sa chaise, se caressait

-Mais si toutes les cinq se marient? le menton ; savez-vous les nouvelles W
-La fortune alors passe aut plus proche héri- -Ah ie me parlez pas de nouvelles ala

cier, c'est-à-dire à moi. Mais la tante Sarah n'a politique m'assassine. Laissons tout ce radotagei
pu prévoir un pareil cas; cette hypothèse, est aux vieillards. Et après tout, y a-t-il rien de
absurde, si lon ! aconsidère que mes cinq cousines nouveau sous le soleil ? De dandez-le à ce bon
n'ont pas uun penny vaillant par elles-mpmes, roi Solomon.
Le leg de leur tante est tout leur avoir, et nous -parcez avec respect de ce grad roi, inter-
ne sommes pas dans un siècle ot l'on épouse rompit Elisabet.
des filles sans fortune. Les cinq héritières sont -Je le respecte infiniment, miss, repartit le
Cé-élia Grey, pauvre orpheline, qui habitait avec capitaine, et je suis absolument ce son avis.
sa tante, et les quatre Miss Warrender. Opta é L'homme et les animaux des champs ont la
pourquoi la tante Sarah at-elle inséré cette mmelin ; la vie est une routine on naît, 011
grande clause résolutoire dans son testament ? se marie, on meurt et la toile baisse.
J'aurais épousé Cécilia que j'aime; mais puis- -Appeler le mariage une routine inter-
je m'embarquer dans le mariage avec une rompit Georgina. Aho capitaine, vous êtes un
femme qui n'a rien, moi simple commis ? Non, matérialiste, Quoi cetie pure union les mes.
c'est impossible, et pourtant, et pourtant !..." Oh ! je zevoudrais pas d'un homme qui comin-

Allen Hyde n'acheva point sa pensée, mais il pritle mariage comme vous.
serra la main de son interlocuteur, lejeuneré- -Mais je ne parle pas des nouvelles poli-
dérie iarrow, qui s'éloigna en riant, à part lui tiques, reprit Jmina savez-voue ous que notre
du testament de la vieille fille, cousine se marie.?

Allen resté seul monta dans sa chambre et -Quelle cousine ?
mit trois quarts d'heure à ajuster les boucles -Mais nous n'en avons qu'une ; notre cou-
blondes de êes cheveux et le noeud de sa cra- sine Cécilia Grey., Comment, vous ne vous la
vate. Puis franchissant l'escalier en deux il se rappelez pas
trouva dans la rue.l a ,Le capitaine secoua la tête. J mina sourit,
n En une l'omnibus le transporta loin du bruit Une femme apprend toujours avc plaisir qu'on
puqla cité. Un air plus frais voit dilater ses en a oublié une autre ; la satisfnction est d'au
paumons, tandis que le parfum des fleurs et le tant plus grande que l'oubliée est plus belle
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Mais rappelez-vous-la donc. Une blonêG
oujours on robe blanche
-Oui je crois me rappeler, une petite blonde

adie."
Jémina était une brune piquante ; ses ye

étaillaient <le joie.
" Eh bien ! elle s'est mariée malgré le testa-

ment de ma tante.
-Et quel est le fou qui l'épouse ? interror.

pit étourdiment le capitaine.
-Comment, le fou ? " s'écria Jéminîa, rougis.

sant jusqu'aux oreilles.
Le capitaine eut voulu retracter ses paroles,

mais il était trop tard. D'ailleurs, depuis l'ou.
verture du fatal testament, il n'attendait qu'une
occasion pour se retirer.

" J'oubliais l'heure de la revue, dit-il ; nes.
dames, agréez mes salutations.

-Le monstre ! " s'écria Jémina dès qu'il eut
le clos tourné, elle eut une violente attaque de
nerfs.

Le capitaine n'était pas le seul monstre. Des
quatre prétendants à la main des soeurs, trois
avaient déjà déserté la maison. C'était par pure
politesse que le capitaine prolongeait ses visites,
Sans lot ! sanis dot !... il faut bien aimer pouir
que ces deux mòts ne glacent pas le sang

Savez-vous ce qui arriva ?
-Des quatre soeurs restèrent filles ?
-Non, du tout. M. Warrender, le papa, sanis

avoir le moyen de doter ses demoiselles, avait
un commerce étendu et employait de nombreux
commis, dont les quatre sours enduraient les
homm ages. Jémina et Caroli ne se con tentèrent
des doublures à défaut de chefs d'emploi. lies-
ter filles quand toute la cité s'était entretenue
de leur mariage Elles avaient trop de cœeur
pour cela. Elles firent donc deux heureux,
malgré les représentations de leur père. Por
Gcorgina, son esprit romanesque ne pouvait se
résigner à une mésalliance. Elle avait reçu les
hommages d'un lord ruiné, que le testanient de
la tante Sarah mit en fuite. Un soir, à l'opéra
la romantique demoiselle, éblouie par les dia.
mants d'une duchesse, n'en pouvait détacher
ses yeux, lorsqu'un gros vieillard, bâti comme
un Silène, remarqua son extase.

" Vous aimez les diamants, lui dit-il, na belle
dame ; comment trouvez-vous celui-ci ? B'L
il posa cavalièrement sur la main gantée de sa
voisine un énorme doigt garni d'un brillant
magnifique.

" Je le trouve très beau, repartit Georginîî,
un peu déconcertée d'avoir laissé lire dans sa
pensée.

-Eh bien ! reprit le nabab, ma défcuite
épouse avait une parure complète de ces mies
)rillants, et je la destine à celle qui consolera
mon veuvage."

Cette déclaration était un peu brusque quoi.
que indirecte. G orgina ne sut que répondre.
Mais avalt la fin d(e la représentation, le nabab
était parvenu à lui faire comprendre que, si les
cheveux blancs d'un veuf ne l'effrayaient pas,
il ie tenait qu'à elle d'éclipser toutes les d-
chesses par l'éclat de ses parures.

Georgina, rêvant jadis un lord, avait cru pour
un moment rencontrer son idéal dans le lor
ruiné ; mais elle réfléchit que c'était là un pur
rêve, et les offres du nabab furent acceptées.

Restait la modeste et charitable Elisabeth:
pour celle-là, ce n'était pas des diamants qui
pouvaient la séduire. Elle continuait à coudre
des chemises pour les pauvres et d'assister aux
sermons du révérend Docteur Sunbeam ; ce
môme Docteur Sunbeam, après avoir recherché
la main le sa chaste paroissienne, s'était 6101-
gné depuis le testament de la tante Sarah.

Quelques temps après le mariage de GcOl'
gina et du nabab, Elisabeth, désormais seule
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maîtresse de la fortune de la tante Sarah, parla elle-même dura une demi-heure après laquelle
do faire un voyage sur le continent. On fit elle se rendit toute palpitante sous l'allée de
courir les bruits qu'elle songeait à embrasser la trembles. A peine y fut-elle qu'un second bou-

reli ion catholique et à entrer dans un couvent. quet de fleurs magnifiques vint rouler jusqu'au
M. 'unbeam ne la voyant plus par'aître dans bas de sa robe. Elle le releva rapidement, jeta
,on temple, prit l'alarme des premiers... Il autour d'elle un regard interrogateur, et, ne

vait pas prévu ce coup de tête et ne manqua HISTOIRE voyant personne, eut un léger geste d'impatien-
point de s'en attribuer tous les torts. ce. Alors Roland se montra sortant de derrière

I C'est un désespoir d'amour qui l'a poussé un tronc de platane, et s'approcha du bord de
à cette extrémité, pensa-t-il ; j'ai été trop cruel. l'eau, découveat et respectueux.
D'ailleurs, l'entrée d'un nabab dans la famille x Quant à Madelefn e, elle sentait so cur
change bien les choses. Cette homme-là est s'en aller, le sang abandonna ses joues. Quel-
cousu d'or ; il ne se refusera point àapayer les Elle s'arrêta un instant pour considérer le vieux ques pieds la séparaient à peine du jeune hom-
dettes d'un beau-frère. Sa table dans tous les château si triste au milieu de la nature vivante. me, un abime, c'est vrai,mais un regard brûlant
cas, sera ouverte aux divers membres de la Elle demeura ainsi immobile. Tout à coup un s'échappa de ses yeux, franchissant tous les obs-
famille, et j'y dirai de droit le Benedicile." bruit léger se lit entendre auprès d'elle. Un bou- tacles et terrassant sa propre pudeur. Elle dé-

Flein de ces belles résolutions, le Docteur quet de roses blanches qui semblait tombé du tacha l'une des fleurs du bouquet et la jeta
Sunbeamn se présenta de nouveau chez M. War- ciel gisait à ses pieds. Elle jeta aux alentours un doucement à l'eau, qui la porta sur la rive op-
render. La charge de pasteur des âmes lui regard de profond étonnement. Elle ne vit rien posée à Roland, qui la recuillit. Puis elle s'é-
imposait le devoir de ramener au bercail cette et resta les yeux fixés sur le bouquet sans le re- loigna lentement. Arrivé sur le perron, elle se
brebis égarée. lever. Quelque chose lui soufflait que ces fleurs retourna pour le voir encore ; rentrée chez elle,

se laissa convertir sans peine. venaient de Roland. Elle avait si bien retenu le elle colla son visage aux vitres jusqu'à ce qu'il
Voilà donc les cinq nièces de la tante Sarah nom. Elle hésita comprenant qu'il y avait là un eût disparu, et passa une nuit radieuse auprès

mariées! témoin intéressé puisqu'il se cachait. Elle sen- de ces belles roses remontantes, de couleur thé,
Maintenant il nous reste à rendre une visite tit bien que ce qu'elle allait faire à cette heure qui avaient une douce odeur. Elle étaient le

an plus ancien des cinq nouveaux mén ages. nocturne, seule ainsi, serait se compromettre. symbole de cet être virginal ; et, si près du cœur
Prenons l'omnibus et touette cocher. Nous Elle se dit bien qu'elle pouvait bien se tromper, le Madeleine, elle devenait le signe précurseur
voici au modeste cottage de l'orpheline, non plus que ce qu'elle aurait jugé être une insolence de d'un amour violent.
la pauvre orpheline, car, épouse depuis un an, la part (le tout autre et qu'elle trouvait char- Sur le tapis de sa chambre, en fourrageant
elle est mère depuis une heure. mant venant le lui, pouvait être l'hommage ses ileurs, elle fit tomber un petit billet roulé,

Un jeune homme descend de l'omnibus avec grossier de quelqu'hôte indélicat du château. qui resta à quelques pouces du feu, éclairé et
nous ; sa figure rayonne. Il nous invite à En deux secondes elle jugea toutes ces choses.' luisant comme une liciode. Ce fut comme si
reposer un instant chez lui. Nous acceptons Mais l'âpre, curiosité, l'espoir caché, quelque elle eût apperçu un serpent. L'honnêteté, que
Mais à peine assis, les cris frappent notre chose qui se sent et qui ne se peut dire, quelque l'entrainement d'une nature passionnée avait
oreille ! Allen Hyde, car c'était avec lui que chose qui entrairie invinciblement, la décidèrent. éloignée, revint soudain cautant plus puissan-
nous avions fait route, tressaille et escalade un Elle se baissa rapidement, et d'un geste nerveux te. Elle sentit sa faute, et, cachant sa figure
escalier. La jeune mère lui montre leur enfant. ramassa les belles roses qui lui firent monter au dans ces deux mains, se prit à pleurer amère-

N'est-ce pas qu'il est beau, mon ami ? cerveau comme une secrète odeur d'amour. ment. Elle se demanda ce que penserait son
-Et riche, riche comme un lord qui est Elle rougit jusqu'à la racine les cheveux. Mais, père, s'il la savait ainsi compromise et par sa

riche. Tes quatre cousines sont mariées. Nous hélas le premier pas était fait sans retour, puis- propre folie.
heritons de la tante Sarah " Z I. qu'il n'y avait point là de coquetterie, mais un Et lui ! Que devait-il croire d'elle, si prompte

sentiment vrai et la spontanéité du cer. Elle à dévoiler ses secrètes pensées Ah I pour lui
eut instinctivement la conscience de son impru- montrer ainsi par cette lettre audacieuse com-

No. ltIl. dence et se sauva emportant son bouquet, com- me il jugeait la facilité de son cœur, à quelle
A la t ss on, k, no'r ime Nessus la robe de Déjanire, son bouquet fait hauteur la mettait-il donc dans son mépis !

plur pie(lemonit ein le i dernier; désormais non de roses, mais de rêves <le Ilam- Mais aussi ne s'était-elle point, par une in-
Ail peisa Jennett, ignonte et frivoli mes, miraculeux comme ceux des Mille et une concevable légèreté, attiré cet outrage. Elle

Denseaux e'iî unîVXl% illui rle. uits. Son coeur, qu'elle comprimait à deux en était bien punie. Les sanglots soulevaient

TelIu exien remplita'or son idole, mains, battait de joie et de frayeur, et ses pas sa poitrine, et ses cheveux dénoués par ces
Mais lijesit ia lbrise et rerenni se légers laissaient à peine une empreinte sur le :gitations se répandaient autour d'elle. Une
voie mon ientierimi lner n It le ibole. sable des allées. partie de la nuit se passa ainsi. Vers une

E:NIGMl. Quand elle eut disparu <le l'autre cêté (le la heure <Ilu matin, alanguie par les pleurs, les
No. 12. rivière on eût pu voir -Roland qui murmura joues marbrées les sillons qu'ils avaient laissés,

Pétillant i 't plein de chaleurI C'est étrange Est-ce que J'aurais trouvé elle ouvrit les yeux. Le petit billet était toi-
Rar'ment avee moi l'on dort ilo niit e cette quadrature cu cercle, cette chose merveil- jours à la même place, comme un remords,

.JegItri l ltlivitiItliveme 'aimerapourmoi-même! mais aussi comme un défi. Qu'osaitil écrire
En Etirope, en Asie, on vainte.ina vert;le iéale, cette Pour comie- Et puis, peut-tre, demanda-t-il pardon de sa
Autant que ini,' jamaisétranger n'a Silplaire: C017 )cIle je re que 'e suis témérité, Alors,dvtllecoîîln n
Ott n'cce ioll en tous lieux,4 e je suis devenn-

Un sur r. Dire les pensées fiévreuses qui gitèrnt la l'entendre '? Hors cela, que pouvit-il avoir à

L mot e l'énige No.! lest. / ejeue fille pendant la nuit qui suivit cette scène lui <ire,ume effet?
Lm not.la 'l,,ad es hIu,,ûjrserait impossible. Ce fût comme unt torrent qui T1els étaient les sophismes avec lesquels cetteLemotdla eNo.Iest. oir. se répandit dans cette âne. Torretle supposi- enfant cherchait à tromper sa conscience alar-

Unejettofiled'A'lîu', dle Drina éé l a ue' ions, torrent (le certitude, mille pensées comi- imée. Aussi, voulait-elle charger son complice
Un0e tmfillo d'Alme, Mlle Dorioni, a été il y a quel- lenl c(elimotédsafu.Pnatceep,

que temps, dans un récent pèlerinage, l'objet d'une grande mencées et quittées, mille choses confuses, i
fiveur d lipart de Sto Ane. choses nettes comme ln raisonnement mathé- lepapicr tantateur la fascinait.Elle sentait que

Cette .jieune fille était paralysée depuis près de qiutre atique. c'était mal de lire, et l'envie d'en savoir le con-
années et ne pouvait faire un pas. Le lendemain, sonipremier soin l'ut (le par- tenu la brûlait. Cette fois encore, sa curiosité

Elle est aujourd'liui entièrement guérie et a recouvréP lI courir le parc <es ormes d'un regar'd-curieux triompha. Elle ramassa et l'ouvrit 'une main
Sage (d0 ses jamlbo.s.aeuxdoilisoes ,mbs riilli fis uvla evienýii- afind' recouvrir soli adorateur. M1ais elle avait agritée, cherchant les mots qu'elle appercevait à

Ceux qui la voient se lpromtenrt <dans le village ne r<vi'n
nent, a d'Iiréone et et d1 otier 11ilmiration pour lepettas (le loi' étonîtieinete eln'aduîainBU'le atl'aire à uin savant dans l'art d'amour. Valrémly travers un nuage.
prodige accompli par la Bonne Ste Anne.

Clitque dilanelie, ou 'vient on ioule à Ayli'er voir cette avait compris qu'il fallait exciter sa curiosité, la Ecoutez les fleurs qui parlent, lut-elle. Les
jeune fille si miraculeusement guério. forcer de s'occuper'(<lelui en idée et que rassa- fleurs sont chastes et discrètes. Elles sont aussi

sier sa vue serait une fallne. Il nie parut fias <le pures que vous-même, et vous parleront la
Un mariage qui vaut la peine d'être signalé est celui du la journée. Madeleine se dépita; elle se promit langues des anges. Lle vous diront aussi qu'il

gnéral Mit avec Ml war, à Manceste. Le gneral e plus escendreaujrdinA ix heures, estdes amitiés passionnées qui veillent, des
qui a dix-neuf ans, mesure 22 polices de hauteur. Son épon.
80, qui compte dix-sopt pri'itemîps, n'a pas tout-i-it lat osune
taille de son mari, elle ne ,suro que dix-liet' pouces et dormait commela-vieille. La jeune fille avait poir conserve.
demi. La cérémonie a ou lieu sur' la table du bureaudl0- dans sa prison toute la liberté désirable. Elle Malgré son. afféterie et sa recherche, elle
re0gistr'ement <les mar'iages.fTogilrenenl a aes Ir'iîgoeouli eu, lants le grand e frma sa porte ait verrou pîour ôter touite tenta- trouva ce billet charmant. Ce souvenir, il l'avaitOn ne dtira pas que cetuiringtamenclieuadanse'oogrand

monde. lio~~~~~~Qn delleuitte ispcamr eLae côbtadec ocasi ula 'ti oc a apsl
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sion exclusive de Madeleine. Ce moment déli- s'aidant des branches flexibles qui se trouvaient b
cieux, cet éclair qui l'avait illuminée dans leur à sa portée, s'élança hardiment sur ce point im- c
romanesque reincontre, elle n'était donc pas provisé et jeta un cri de frayeur. Il implorait les I
la seule à en avoir senti l'impression profonde. mains jointes, avec (les regards pleins (le muet- c
Il n'y avait donc pas là un rêve ! Oh ! que ses tes supplications le pardon (Le son crime.
soucis étaient loin ! combien elle avait oublié " Monsieur, lui dit-elle à voix basse, éperdue e
son hésitation ! Et puis, ce billet, il était si de terreur, mais clouée à sa place par un attrait I
humble, si discret. Où trouver là matière à son irrésistible, monsieur. Allez-vous-en, de grâce,
couroux ? Mais il y avait un dernier mot qui mon père vous tuerait s'il vous voyait ici ! Fuyez !i
réveilla tout à coup ses angoisses: l'espoir ! Si j'étais vue ainsi, à cette heure, auprès de i
Quel espoir, avait-il done ? Mais bientôt, cette vous, je mourrais de douleur, je vous en 'prie ! i
raison des jeunes filles qui expliqua tout, jus- Vous me faites crullement repentir d'avoir cédé
qu'à leurs caprices, lui démontra que c'était à ce qui m'entrainait. Je voulais vous remer-
l'espoir de la conduire coiffée le fleurs d'oran- cier d'avoir sauvé mon père, rien le plus, je i
ger devant un autel, de lui jurer fidélité parfai- vous le jure. Pourquoi êtes-vous ici ? "
te, amour infini. Et, pleurant avec de chaudes larmes, elle 1

Madeleine, rassurée, se promit bien le r'en- abanîdonnait au jeune homme ses mains qu'il
dre la pareille à ce beau cavalier. Les conven- avait saisies, et le regardait à travers ce prisme
tions du monde lui étaient, inconnues, les con- des pleurs qui, pour les femmes aimantes, leur
promis tacites qui étouffent les expaisions, nul fait voir ceux qui sont aimés si séduisanîts.
ne lui en avait parlé. Elle aimait, elle trouvait I" iPardoiinez-moi, répoidit-il, d'avoir cédé à
dans l'amour un plaisir divin. Aussi, elle se un entrainement plus fort que ina volonté. Nec
laissait aller à entasser rêves sur rêves, pour craignait point, je vais m'éloigner à l'instant j;
se bâtir le merveilleux palais (le la félicité, mais, avant de vous quitter, puis-je croire que1
cette tour de Babel que nul ici-bas n'a pu éle. vous plaignez cet amour dont je souffre et dont ç
ver. je vis à la fois ? Il est à peine né, et déjà je ne

XXXIV pourrais plus l'arracher de moi. Vous qui n'avez1
point aimé, vous ne pouvez comprendre le mal

Elle s'endormit aussi. Le matin filtrant à tra- que font vos yeux charmants. Vous tue chassez.
vers les liserons de sa fenêtre et les rideaux de Je ne vous reverrai plus, sans doute, mais je ne
mouseline blanche des rayons curieux, on aper- puis croire que vous me défendiez de vous ado-
çut la gerbe le roses éparpillée sur le lit de la rer. J'aime mieux penser que mon souvenir
jeune fille. Engourdie sans doute par leur par- n'éveillera ni regrets, ni mémoire même d'une
fum, elle someillait à demie, ensevelie sous ces inconséquence que vous mue pardonnez, n'est-ce
branches aux fleurs mousseuses. En1 entr'ou- pas ?
vrant sa petite main serrée, vous eussiez trouvé Il s'éloignait déjà avec un sourire doux sur1
le billet moite et froisé. i les lèvres. Elle crut qu'il ne viendrait plus.1

Le jour entier se passa en joies mystérieuses, Elle eut peur.J
en fous éclats de rire dont Torancy prit souci, " Je ne vous chasse point, lui dit-elle en teu-i
mais dont il ne pénétra pas le secret. Mais de- dant, cette fois, avec abandon sa petite main.
puis plusieurs mois il était habitué à ces varia- Puisque vous êtes ici, restez encore un peu.
tions d'humeur, et, malgré quelque 6tonnement Aussi bien, j'ai été folle, et, avant de vous par-
de voir cette gaieté si longue, il ne s'inquiéta donner, il faut que je parvienne à me consoler
pas autrement. moi-même de vous avoir encouragé.

Madeleine chantait en tirant son aiguille. Il Ne vous consolez pas, Madeleide, ou ce sera
faisait beau dans la campagne, et l'air vif entrait moi qui me désolerai d'avoir perdu le plus ra-
à pleine croisée. Mais les heures s'écoulaient dieux espoir du monde, celui d'être aimé de
lentement, et l'ombre semblait- ne pas vouloir vous. "l
descendre pour rapporter les bonheurs qu'elle Elle restait muette et le contemplait, pendant
abritait. En y songeant, la jeune fille s'était en- qu'il parlait, avec des yeux clairs et phospho-
hardie. Sûre dans son esprit des bonnes inten- rescents pour ainsi dire, tant ils contenaient le
tions de Roland, n'ayant fait aucun calcul que passion comprimée.
ceux de l'amour confiant, elle s'apprêtait à me- " Est-ce bien vrai tout cela, monsieur Roland?
ner son petit roman secret. Il y avait tant de dit-elle enfin de sa voix caressante et harmo-
saveurs dans ces enitrevues ignorées de tous et nieuse. Avant de me répéter toutes ces choses,
ensevelies dans la nuit étoilée. Et puis, elle était songez-y bien. Ne voyez-vous pas que cela me
gardée, penlsait-elle, par une rivière profonde, pénètre le ceur ! Comment ! iie pauvre fille
par cette dévotion sans bornes qu'on devait comme moi, isolée, ignorante de votre vie mer-
avoir pour elle. Elle était heureuse et impré- veilleuse, qui ne connais que mon vieux père,
voyante, ne craignant rien des audaces qu'elle comment puis-je croire que vous m'aimez, vous
ignorait, ie sachant rien de cette mer aventu- que tant d'autres adorent ? car on vous adore,
reuse du sentiment sur laquelle elle s'embar- je le sais... je le sens... je le vois...
quait sans pilote, à la foi les yeux de son amant, Elle se rapprocha de lui rougissante, et, elle
deux étoiles trompeuses. plongea jusqu'au fond de son coeur ses yeux

El le vint donc à ces rendez-vous, plutôt com- qui essayaient d'y lire. Tout à coup, envahi par
pris que donnés, mais auxquels tous deux cou- un fluide étrange, elle se recula vivement.
raient d'enthousiasme. O jeunesse, primevères "1Si vous m'aimez, si vous voulez que je vous
de la vie ! Quand elle sortit de sa maison, toutes aime, jurez sur votre mère que vous me vou-
les harmonies de l'âme chantaient en elle, Elle lez pour votre femme. Je vous croirai, et il me
allait le voir, lui parler peut-être. Elle ne trem- semble que je vous aimerai aussi. "I
blait plus. Il lui semblait que ce monde radieux Pendant qu'elle parlait, Roland comparait*et voile qui l'entourait était complice de ses mentalement cette jeune fille à celle que le
oies, était à ses ordres pour les envelopper. La monde fonde sivite à son creuset. Il était ici bien
nuit était plus sombre qu'à l'ordinaire. Elle s'a- dépaysé de ces créatures dont il faisait l'habi-
vança, comme la veille jusqu'au fond du jardin tude son outrage. Il ne pouvait empêcher qu'il
et s'arrêta silencieuse, interrogeant l'ombre, ne subit, malgré lui, l'influence de cette jeunes-
écoutant les bruits loimtainms de la ville qui s'é- se parfumée de candeur et de franchise. Il com-
teignaient. Soudam, _e légère poutrelle glissa prenait d'instinct que c'était là un fruit rare de
de lautre bord vers celui où elle se trouvait et l'éducation iirivée, mûri sans secours artificiels,

assujettit dans les racines des saules. Roland, prêt à être ceuilli par l'amour et faisant, par la

oi de nature et son propre poids, céder la brail-
che. Il était gentillhomme, cet appel à sol
honneur ne le trouva pas insensible. Il réfté.
chit quelques instants.

" Je me nomme Rolaud de Valrémy, dit-il
enfin. Pour m'attacher à vous, vous ne m'aviez
pas même demandé ce nom, mais il vous ap.
prend que je ne dépends pas absolument de
moi-même. Ma parole m'engagerait irrévoca.
blement, Permettez que je consulte auparavant
a marquise de Vaudricourt, ma grand'muère. De
pareilles résolutions sont choses graves.

Peut-être ce léger jeune homme parait-il sé.
rieusement et se trouvait-il subjugué. A vingt.
quatre ans, quel cœur ne conserve encore des
libres neuves qui vibrent par hassard et pous.
sent l'homme à d'héroïques sottises, comme dit
le inonde ?

" Allez done, et si vous me trompez, monsieur
de Valrémv, Dieu vous punira, le jour où vous
nous avez préservés, vous avez occupé mon
cSur. Votre image n'en est plus sortie, et au-
jourd'hui, si c'est aimer qu'étre attirée par une
force toute-puissante vers un homme, je crois
que je vous aime.

Et, baissant la tête, elle cacha les joues em.
pourprées au jeune homme enivré.

Ecoutez, continua-t-elle bientôt avec un
sourire, on ne doit pas sans doute s'exprimer
comme je fais, mais je n'ai pas de mère. et mon
père ne me conte que des batailles. J'attends
que, désormais, vous me disiez vous-même si
je parle mal, et sans me gronder, toutefois, car
j'aurais bonne volonté, etje pleure si vite! Adieu,
maintenant ; je ne veux plus que vous repre.
iiez ce chemin périlleux pour vous et pour
moi. Parlez de moi, pensez à moi, et quelque.
lois le soir, à cette même heure, venez me dire
où en sont nos espoirs. "

Elle lui tendit les mains, qu'il baisa. Il reprit
le même chemin, attira à lui une passerelle, la
cacha dans les roseaux et disparut.

Quant à la marquise, elle trouvait toutes ces
simagrées, comme elle disait, parfaitement ridi-
cules, et faignait de ne pas s 'en appercevoir. La
malheureuse, jusque-là coquette, mordue au
cœur, cette fois, par mille couleuvres qui en-
traient une à une à mesure que les illusions
s'envolaient, croyait trouver son excuse dans la
réalité du sentiment qui l'entraînait hors d'elle-
même. Elle regardait soi amant avec de tumul-
tueux mouvements intimes qui soulevaient sou
sein et noyaient ses yeux. Valrény, plus fatigué
qu'heureux, s'obstinait à ne rien voir. Aussi,
cherchant en vain à cette froideur une cause
qu'elle ne pouvait se résoudre à trouver en elle-
même, Mm e de Lépinoy s'efforçait-elle de dé-
couvrir quelque raison cachée. Mais à Senlis
quelle rivale pouvait-elle rencontrer, elle, unie
des reines du monde parisien, elle si enviée en-
core ?

Cependant Roland, quand le lendemain sa
pensée le rapporta vers Madeleine, se souvint
de ce qu'il avait promis. Mais il connaissait la
marquise., et d'ailleurs celle.ci n'eût-elle pas été
femme à le bannir de sa présence au premier
mot de mariage, il se serait trouvé lui-même
souverainement ridicule d'y songer un instant.

Pourtant, malgré tout, cette chaste et gracieu-
se enfant l'avait touché ; mais à cette heure, il
ne songeait plus qu'à retarder par tous les
moyens possibles les explications qu'elle lui de-
mandait. Se sentant Cn présence d'impossibilités,
il était dominé par le. désir impétueux de les
vaincre. Il se jurait d'arriver à posséder Made-
leine, à profiter de cet amour qui s'était si can-
didement révél6. Bizarre contradiction de la
nature humaine ! Au milieu de ces projets un
remords le poursuivait. Faut-il le dire? Le sen'-
timent qu'il éprouvait, et dont il ne se rendait
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pas compte, était aussi violent que sincère, mais elles remplissent ma chambre d'une odeur temps d'épreuve le veulent ainsi. On ferait des
'habitude de jouer avec les choses du cœur l'a- amie. Je m'attache à ce parfum qui s'évanoui. gorges chaudes de notre nom vieux de dix siè-
vait blasé. Il avait perdu l'usage de les analyser. ra demain, dernière trace de notre amitié d'un cles. On humilierait au grand éclat de rire des
Ne croyant pas à l'amour, il s'inaginait suivre jour. Ah! monsieur, que ces sentiments qui courtands de boutique et des vagabonds éman-
ici son goût sans chercher autre chîose que le durent plus que les choses sontamers!... Pour- cipés, nos fleurons qui ont été aux croisades.
plaisir <lu moment. Et pourtant dans la mesure quoi, lorsque les maux du corps s'oublient, les Halte là, c'est un rêve que vous auriez fait et
de la nature légère et oublieuse, il aimait. L'at- douleurs <le l'àme persistent-elles ? Pourquoi dont il serait temps de vous éveiller. Mon in-
trait qui lie existait chez lui comme chez elle. tous ces bouleversements depuis vous'? Pour- tention est de laisser les choses suivre leur

Son premier soin, au milieu de ces pensées quoi ces joies inutiles ? Pourquoi ces vaines cours, mais de me tenir au courant de cette in-
fut de surexciter l'amour de Madeleine. terreurs ? Pourquoi enfin dans cette vie rapide trigue qui nous distraira toutes deux, vous sur-

Madelemie revint donc le soir au même en- qui est devenue la mienne tous ces étonnements tout, n'est-ce pas, ma chère Laure, qui paraissez
droit que les jours précédents, toujours plus cruels? Ils mourront en moi, carje ne vous re- prendre à ce roman un si vif intérêt. Restons
enivrée, toujours plus soumise à ces émotions verrai plus, et pourtant il me semble que si je donc, si vous y consentez, dans notre loge et ne
qui brassaient pour ainsi dire son sang et l'en- vous avais revu votre adieu m'eut, laissée plus descendons pas sur le théitre de l'amour. Moi,
voyaient aux extrémités ou l'amassaient au cour calme que votre fuite. Il faut bien que je vous je l'efl'aroucherais, et vous, termina-t-elle, avec
si précipitamment qu'elle était à chaque pas le dise. Cette fuite me laisse tout supposer, tout un sourire aiguisé commie un poigrard, vous
obligée d'en comprimer les impétueux batte- croire, tout craindre, hélas ! et tout espérer ! êtes trop tragédienne : s'il lallait jouer un rôle,
ments. Elle vivait ! Echappée de cette torpeur l IADELEIKE." vous dépasseriez la réalité, et cela ne serait plus
froide dans laquelle elle avait négativement vé- Elle alla le lendemain, qui était un dimanche, tout à fait une distraction pour vous. Tout doux,
ci, mille penseurs nouveaux lui apparaissaient, à la messe. En sortant de l'église, elle éloigna tout doux: la Malibran est morte de ses émo-
semblables à des génies lui faisant signe de les un instant Margotte et courut jeter cette lettre tion s, et je craindrais pour votre santé."
suivre dans un pays enchanté plein de grandes à la poste. Elle se sentit plus calme et attendit Ces dernières paroles étaient trop pesantes
fleurs et d'arbres odorants. Elle non plus n'a- la soirée avec plus de patience que les jours pour cette pauvre nature de femme aimante.
nalysait pas ces secrets de son être, mais il y précédents. Elle comptait voir Roland. Mine de Lépinoy n'y tient plus, deux larmes
avait là une si souveraine animation qu'elle La lettre parvint au château des Ormes. Le jaillirent de ses yeux.'Toutes les barrières que la
semblait s'être éveillée d'un profond sommeil timbre de Senlis frappa la marquise. L'écriture dissimulation du monde élève entre les vrais
quil'aurait lassée. La ileur symbolique dulotus, line et couchée, la forme élégante, tout lui sentiments et les hypocrisies du prochain, elle
(lui fait oublier, semblait lui avoir versé ses donna à penser que cela venait de Madeleine les brisa d'un seul coup. et, se levant superbe
sucs endorinants tant son existence atone lui pa- Torancy. de désordre, le regard brillant, le visage cou-
raissait décolorée. Pourtant il n'y avait cin elle lille s'en appara donc cin présence de. loly, vert d'une pàleur ardente, elle s'élança jus
(le reproches pour personne. Elle se sentait pé- et la décacheta sanis façon. 'enveloppe roula à qu'auprès de la marquise.
nétrée d'un subit besoin d'aimer, et tout le terre. Le jeune homme qui n'avait prété nulle Ah madame ! s'écria-t-elle ; que vous êtes
monde bénéficia de son état intérieur. Elle ché- attention à cet acte, ignorant que c'était un cruelle Vous, si clairvoyante, se peut-il donc
rit mieux Toraimcy, elle embrassa Margotte avec abus de confiance, jeta par hasard les veux sur que depuis dix mois vous d'ayezoPas vu queje
effusiontleiveloppe, reconnut le nom de son c~ousin et l'aime, votre Roland, que je l'adore, que sa pré-

Elle se trouva seule ce soir-là au bout dle 'al- commenîça à chercher le mot le l'énigme. Lors- sence est pour moi le paradis, que son absence
lée de trembles. Elle resta un grand quart que la lecture en fut achevée, Mme de Vaudri- c'est le deuil, que sa perte ce serait la mort. Ah
d'heure à demi dissimulée par le tronc d'un court la brüla. Rolly se baissa pour relever l'en- pour m'arracher cet aveu, que mon âme indi-
saule, interrogeant les buissoiis avec inquiétude, veloppe; rmais plus prompte que l'éclair, la -née retient encore, contre lequel ina raison
puis avec dépit, enfin avec colère. Personne ne marquise la devança et détruisit cette derirej obscurcie se dresse de toute sa hauteur, il faut,
vint. Elle s'en retourna maussade, grondeuse, preuve du délit. -Il était trop tard. L'esprit de croyez-le, que j'aie bien souff'ert. Je suis jalouse
lut à Torancy son journal avec tant de mouve- Rolly, habile à chercher les causes et rendu je s'ouffre, yous dis-je, mille serpents me déchi-
inents nerveux que celui-ci lui crut la migraine soupçonneux par les causeries secrètes de sa reit le cœur. Mes nuits se passent sans sommeil,
et la renvoya. Le lendemain, le sur-lenlemain, tante avec Mme de Lépinoy, par la colère con- en proie à des cauchemars affreux que mon
les mêmes promnenades amenèrent des résultats tenue qu'avait excitée le nom de Torancy, par imae'ination suscite comme à plaisir. Je les vois
îdenitiques. La pauvre enimnt se crut oubliée et mille indices qui lui revinrent à la mémoire, se ensemble, tous deux beaux, jeunes, ardents à ces
entra dans une grande tristesse. Elle avait, mit à la piste de l'intérêt qu'elle prenait aux joies qui étaient miennes, et que malgré moi
comme beaucoup d'esprits superstitieux, attaché affaires de Roland. Celui-ci était encore absent malgré tout je sens chaque jour s'éloigner. Cette

cette dernière et infructueuse démarche un pour quelques jours. Il avait le temps d'obser- année, cette heure radieuse dont j'ai enfoui les
sens fatal. Elle y avait accroché une espérance ver. Il soupçonna quelque drame bien noir, délices dans le fond de mon être, j'avais cru,
qui sombra et se dit que tout était fini. Elle comme celle que pouvait concevoir l'esprit de malheureuse, qu'elle n'aurait pas de fin. J'ai
rentra la tête cin feu, les yeux noyés de pleurs, la marquise lorsqu'elle se mettait à détester épuisé les trésors de sa tendresse parce que je
et prenant avec résolution un parti extrême, elle quelqu'un plus particulièrement. Il se tut, mais me sentais riche à l'anéantir sous la mienne.
se décida à passer le Rubicon.. Ellevoulut avoir dès ce moment rien ne passa inaperçu. JI saisit J'avais jugé de lui par moi-même. Aujourd'hui
la certitude <le son imalheur, puisque le doute entre Mme de Lépinoy et sa tante un échange tout est fini, il l'aime et me voilà abandonnée !
était si cruel. Elle écrivit. de signes. Alors, sous un prétexte ,il se leva et Me voilà en face de ce passé si court et si char-

Ne croyez pas qu'arrivée là elle se lit illusion disparut. mant, en face le l'avenir, en face de leur bon-
sur l'acte qu'elle allait commettre. Elle savait " Il y a une lettre, dit vivement Mie de heur qui me tuera ! Oh ! par moments j'ai des
bien ce qu'elle accomplissait, mais elle trouvait Vauidricourt, dès que Rolly fut sorti, idées de meurtre qui passent en moi comme des
dans sa franchise, dans sa conliance, dans l'à- -Une lettre ! Elle a écrit, l'imprudente ! Ah! lueurs. il doit y avoir une grande volupté à
panchement les sentiments qui l'animaient une ah ! marquise, quelle arme nous avons contre tuer une rivale. Cette femme dont vous parlez
douceur immense. Elle éprouvait déjà par eux! ainsi froidement, gardant pour mon pauvre
avant-goût les joies du sacrifice. -Une arme ! contre eux ! Mais, chère mada- cœur tout déchiré vos amères ironies, cette fem-

Mon ami, disait cette lettre, vous avez ou- me, quels projets agitez-vous donc? exclama la me, je la haïs
blié, puisque mon beau songe à peine comumein- vieille dame avec une vivacité singulière, et Et se jetant à genoux au milieu de sanglots
cé s'est évanoui, de me dire adieu. On n'a pas commençant la marche des gardes royales. Con- si violents que ses cheveux se dénouèrent et
voulu de notre union, sans doute. On ne m'a tr eux ! Ah !ça, supposez-vous que j'en veuille l'inondèrent entièrement.
pas jugée digne le vous. Hélas ! ce i'est point à mon pauvre Roland ? Vive Dieu! Voilà une (A suivre.)
rma faute! 'Vos roses blanches se fanent, leurs amie qui prend feu pour mia cause! Allons, je
feuilles tombent l'une après l'autre. Mon coeur vois que nous nous entendons très-bien, mais
est plein de trouble, et j'ai appris à la fois coin- que nous nous comprenons très-mal. Avez-vous
bien aimer et souffrir sont une seule et même pu croire un seul instant que j'userais de cette Il y a de l'émoi à Qubec à propos d'un Marseillais nou-
chose. J'ai pleuré toute la soirée, mon père lettre comme d'une arme ? Il serait alors sura- voliomont arrivé dtu pays da choléra. Dans la dernière

'etaPPerçu que mes yeux étaient rouges;je bondamment prouvé que ce pauvre garçon qui séance du conseil do ville, le maire do Québec a dit n'avoir
Spas encore reçu de réponse d'ottawa à la requête que le

ai su que répondre à ses questions. A vous je s'amuse comme il peut sur la domie <des gens conseil a adressée au gouverninent pour édicter des règle-
le dirais, mais me voilà seule aujourd'hui avec de rien est un suborneur, comme si l'honneur monts do( quarantaine plus rigoureux. Un membre du con-
le souvenir d vos paroles, avec la mémoire les qu'il leur fait ne payait pas le dommago ! Vou- seils a cité, comme prouve (le la nécessité (l e idre des
muienns. dizvosqesosl péetin<edéore mesures immédiates, le l'ait qu'un 'Marseillais, fuyant le

ennsi rscholra, est arrivé à Québec e travaille maintenant dans
onisieur Roland, je me sens triste à mou- ment de mineure il comparût comme un goujat un atelier do machines de la rue Saint-raul. on s'attend

sfleurs i mes pauvres chères fleurs devant les tribunaux ? Hflas ! ma chère, ces à chaque jour à voir éclater le cholérat,
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LE JOUrQNAT~ DU

LIBRAIRIE SAINT-JOSEPH

CADIEUX & DERME
168 R YE NOTRE-DAME, MONTREAL

TAPISSERIES! TAPISSERIES!
DE TOUS LES GENRES ET DE TOUS LES GOUTS,

Depuis 5 cents à $2.50 la pièce.

Patrons des plus Nouveaux.
TSPISSÀEPIES PO Ul APPAR TEM1iENTS,

POUR PLAFOND28,
BORDURES, DÉCORATIONIS, ETC.

Voici de nouveau le printemps, la saison oi tout change, tout
se transforme, tout prend une toilette nouvelle, depuis la nature,
qui abandonne son manteau glacé pour se parer d'une robe verte
éclatante, jusqu'à l'homme qui quitte son capot de fourrure, jus-
qu'aux maisons que l'on crépit, que l'on blanchit, que l'on peint,
que l'on décore, que l'on tapisse. La tapisserie, c'est là la toilette
d'une maison, et, chacun le sait, pour avoir une jolie toilette, il ne
suffit pas de dépenser beaucoup d'argent. Une personne de goût
peut être mieux vêtue avec un peu d'argent qu'une autre habillée
luxueusement, mais avec mauvais goût. Il en est de même des
maisons : prenez votre tapisserie parmi les patrons nombreux et
bien choisis, votre demeure aura bien meilleur air.

Examinez ceux de la librairie CADIEUX & DEROME, rue
Notre-Dame, vous y trouverez des modèles de toutes espèces, et à
la portée de toutes les bourses.

s ON ENVOIE DES ECHANTILLONS SUR DEMANOE.ýa

CRYSTAL PALACE OPERA HOUSE
Cairré Donilnlou en face de Vllotel Windtlsor

ROLAND C. 1. BARNETT, Locataire et Cerant.
Commençant MERCREDI, 6 Août

PRIX 50PP 1ES: 50, 33, 25 et 15C. LOOES :Z85.00 et 86.00.

PLUMES TEINTES EN N
BRILLANT.

WILLIMi SNOV

2025 RUE NOTRE-DAME
MONTRlEAL.

Plumes frisées, nettoyées et teintes en to
couleurs.

Journal ilIlutstré, publié à Paris tous lessamedis

Cette publication a une grande circulation
et convient surtout à la classe aisée.

Prix de l'abonnement : $12.00 parlan
Frais de poste non compris.

S'adresser Rue]1a16vy, 8No.8
-N l PACe L'OPERA

JEUNES GENS!-LISEZ!

La VOLTAIC BELT CO.
(Compagnie:de la Ceinture Jollaiquie)

do Marliall, Milch., ofrre d'envoyer leur clébre
ceilture electro.-ol inlique et autres instriu.
musetis electrlques a lessail, pendant 30 jours
aux messieurs (jeunes ou vleux) afIligés de dCébi-
lité nerveuse, perte d'énergie ou autres indisposi.
lionssernblables. Aussi pour rhumatisme, n&.
vialgfe, paralysie, et beaucoup d'autres maladies.
La restaurationi corm plete de lit sauta et de l'éner-
gle sont garantis. On ne court aucuns rIsques a.
tendu qu'un essai (le trente jours est accordié. lDes
pam phlets ilhatre sont envoyés gratuitomient
A toutes personne écrivant a1 la coinipagnie.

Recueil de Musique et de Littérature
Musicale.

Parait tous les mois, 16 pages de untsique
et 8 pages de texte, Musique d'Org et( de
Piano, ioniances, Chansons et Chansonnettes
des meilleurs auteurs.

Prix d'ab onnientent- - $3.00.
lUn numéro écihantillon est envoyé sur de-

mande moyennant 2- centims.

A. FIUATRAULT & CIE.,
Editeurs.-Proprictaires.

25,, lii, Sl.Cabriel, Montréal.
11011-C 325,1'.4).-

4i

z
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Pàte de Conme d'lpinette rouge du
Jetteur Clievallier.

Enrégisrre à Ottawa et à Wash no.
Supêrieure aux Sirop de Comme d3pinete.
2: conxt la boito.

LAVIOIAU-E & NELSON.
prori£tares. Mantréat

Ll'lAte (le Ooînusle CdE'Iiei te cit (le
beaucoup sup4rleure mi Sirop; elle es. phis
eicace, d'un goût plus agréable et porta-
tive.

La boite a3 . demandez par la poste.

De la Pliruîmaêle de Lyon.
Cctte Liqueur est p u flic2ce que le Geudroit

ordinaIre contre les roncchitecse qmaladies derla
Vessie.
lGO cena2ts la flA.coni.

LAVIOLETTE & NELSON,
Agents pour le Canada.

In lIiqneîw de fludro1l le Norve'Kie
rapidement soluble ais lau, est recOn-
nue par toutes les célabrités niedîcales
v1jtIn me le plus ibfaI ble contre
la Toux, le Catarrhe, la Bronchiite et la

aryngite elle est employée 8e e,
depuis i-ngt aeis,lusailes hôpoitiux uro-
péons. DeIi-boniteille et bouteille, 25 et SOc

Lu Blu de8 Jeuu88se
DES DAMES

POUR EIBELLIR ET 'P.RESETVEIR

LE TEINT

Cette pré)aration, d'un arôme délicieux,
ne possède rien de commun avec les blancs
do perle ordinaires. Loin de contenir aucune
substance injurieuse pour la peau, le Baume
de Jeunesse agit comme un excellent pré-
servatif contre le froid et les gerçures lu
visage. 'une nature tout à fait adoucis-
sante, il enlève les rides blanchit la peau et
la recouvre (le cette fraîcheur toujours nais,
sante qui est le juste désir ded dames et de.
moiselles.

En Vente chez tous les Pharmaciens

FlÂAON FES8AI Scllmln25c.
A VENDRE.

de toutes épaisseurs, largours et
qualités, prpai6 ou brut.

-. AUSSI-

Lattes, nradeauîx,
SciÔs et fendus

,Rols de Chamsrpenîte
En Pin et en Epinetto.

A. HURTEAU & FRERE,
Coi1 des Rues Ilorcliesie et Sinîguinlet,

MoNTREFAL
Imtnprimié par la Ct r.. n'It. F.r n' t, . C rm 'nm TAU,

GUERISON RAPIDE DU RHUME DE CERVEAU.
Cette poudre enlèv l mmitleement l'acuité dý

mal, rend la liberta d I fe lrtion t prévient le
rhume de poitrine, sait naturle du Coryza.

Fnrégltrée à Ottiwâ.
enIX 25 C£.N? 1E MOITe.

LAVIOLETTE& NEL8<)N,

1L«a Poîulre Coryzine, pour la
glérison rapide du rhume de cor-

veau, o nlève instantanómient l'a.

cuité du mal, et dégage lit espia'.
tion. Detinandez pa lia poste.

Lai I lte 25c.

lN lnW1KDM If PILLILM co.,
tre les Rhumes. La dose est doan4. avec soia,
pour enfants dancun Ige.

:KnlxIJC. W 2J3 CenOtx1%-
Enregistrée à Ottawa.

%A.VIOLETTE & NELMON,
Propritlres. MoA.ul.L

La prescription du Dlr. Nelson
polr enifils et adultes. Le mode
d'emploi et toutes recommend.
tions sont donnés avec soin pour
les enfiIts et adultes.

La bouteille 25C.

E. A. D. MORGAN, B. C. L.
AVOCJAT,

c0mmi85ss Rip oo8ri l0 w 8Ílo
112 RUE ST. FRANCOIS-XAVIER,

Borrrl. P. 310.

Frechon, Lefebvre & Cie,
245 RUE NOTRE-DAME,

MONTRB~AL.

BRONZES ET ORNEMENTS
D'EGLISE,

Chasublerie, Vases Sacrés, Soieries,
Vins de Messe, Huile d'olive,

Cierges, etc.

Balance d'un Stock de Banqucrote à
grande réduction.

MAGNIF.)UES CIrItOi OS DE LA MORT

DIC ST. .0JOSef'1l.

Creven Cotton Go.
BRANTFORD, Ont.

COTONS A DRAPS

(Slieetinig) ECiR US.

S. ]D.AVISO]T,

16, CJo1bornse Street, Toronto>.

280

L'ART ET LA MODE IL'ALEUM MUZICAL

4

DIMANCHE

Edireropriéitire:J7ô AsisU


